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À propos de ce livre numérique

				Le contenu de ce livre numérique s’adapte à l’appareil sur lequel il est lu, vous pouvez donc choisir la taille des caractères et la police du texte. En matière de typographie et de mise en page, le texte peut présenter de légères altérations en fonction du dispositif de lecture que vous utilisez. Mais les Presses de l’université Paris-Sorbonne travaillent à développer au mieux les possibilités de ce format, pour que l’art de la typographie et de l’édition persiste dans le domaine du livre numérique.

				Afin d’utiliser ce livre comme un outil de travail dynamique et transportable, votre logiciel de lecture devrait vous offrir la possibilité de faire une recherche en temps réel sur un mot (dans le texte même et sur Internet si vous êtes connecté), de souligner et de commenter le texte, et de placer des marques pages. Vous trouverez, sur notre site internet, des informations complémentaires sur les systèmes et logiciels qui vous offriront une expérience de lecture optimale.

				Par ailleurs, les numéros de page du tirage papier de ce livre ont été insérés dans la version numérique, pour vous permettre de donner comme référence lors de vos citations, les pages exactes dans lesquelles elles se trouvent dans la version imprimée. 

				Le numéro de page est indiqué de la façon suivante: {5}, tout ce qui suit correspond à la page5 du livre imprimé. 

				Pour citer cet article: 

				Claude Lecouteux, «Cacher, se cacher dans le domaine germanique et la magie», dans Cacher, se cacher au Moyen Âge, dir.Martine Pagan et Claude Thomasset, Paris, Presses de l’université Paris-Sorbonne, coll.«Culture et civilisations médiévales», 2012, {page}.

				Bonne lecture.

			

		

	
		
			
				{81}

				CACHER, SE CACHER 
DANS LE DOMAINE GERMANIQUE ET LA MAGIE

				Claude Lecouteux

				La richesse du thème proposé par Claude Thomasset, «cacher, se cacher au MoyenÂge», est fabuleuse et il n’est pas un texte qui ne la reflète. L’énorme variété des situations permet toutefois d’en distinguer les grandes lignes en s’appuyant sur un corpus aussi vaste et diversifié que possible. La Bible donne une bonne orientation générale en présentant différents paradigmes dont voici des exemples: Adam et Ève se cachent après avoir transgressé l’interdit (Gen.iii,8), Rahab cache deux espions de Josué (Jos. ii,6), Saül se cache quand le sort tombe sur lui (I Sam. x,22), Obayahu cache les prophètes poursuivis par Jézabel (I Rois xviii,4), Moïse se voile la face devant le buisson ardent (Ex. iii,6) et Élie fait de même quand il rencontre Dieu (I Rois xix,13), Yahvé se dissimule dans un voile de ténèbres (Ps. xviii,12). Enfin chacun sait que rien ne peut rester caché aux yeux de Dieu.

				Si je pose ces références à la Bible, c’est, entre autres choses, parce que la légende de l’invention de la sainte Croix en dérive directement. Selon Jacques de Voragine, «ce bois précieux resta caché sous terre deux mille ans et plus». Or, nous retrouvons des éléments de cette légende et d’autres tirés de l’histoire sainte, dans les charmes en vieil-anglais contre le vol. L’un d’eux dit exactement ceci: «La croix du Christ a été cachée et retrouvée» et poursuit: «Les juifs ont crucifié le Christ, ils ont commis les pires forfaits, ils ont dissimulé ce qu’ils ne pouvaient cacher. Que pareillement ce forfait ne reste en rien caché» («iudeas Crist ahengon, dydon dæda þa wyrrestan, hælon þæt hy forhelan ne mihtan. Swa þeos d iudeas Crist ahengon, dydon dæda þa wyrrestan, hælon þæt hy forhelan ne mihtan. Swa þeos dæd nænige þinga forholen ne wurþe nænige þinga forholen ne wurþe»)1. Et un autre charme utilise l’histoire d’Hérode: «Que ne soit volé ou caché rien de ce que je possède, pas plus qu’Hérode ne put cacher Notre Seigneur» («ne forstolen ne forholen manuht þæt ðe ic age, þ ma ðe mihte Herod urne drihten»)2.

				{82} Cacher et se cacher est relativement fréquent dans les contes. Dans ceux de l’édition de 1857 des frères Grimm, qui comporte 200 numéros, le motif est présent 27 fois sous sa forme brute, 8 fois sous celle du déguisement, et 34 fois sous celle de la duperie. Le fils ingrat cache le poulet rôti pour éviter de le partager avec son père (n° 145); se cacher est une épreuve: si la princesse dont le héros brigue la main le trouve, il sera décapité (n° 191); l’argent caché empêche un mort de trouver le repos (n° 154); Éve cache ses enfants sales à Dieu, ce qui donne lieu à une légende étiologique: Dieu décida que ces enfants resteraient cachés et c’est là l’origine des êtres elfiques, appelés Huldufolk (Peuple de Huld), selon un conte islandais que voici:

				Un jour, Dieu tout-puissant vint trouver Adam et Ève. Ils lui firent bon accueil et lui montrèrent tout ce qu’ils possédaient chez eux. Ils lui montrèrent également leurs enfants […]. Dieu demanda à Ève s’ils n’avaient pas d’autres enfants que ceux qu’[il avait] vus. Elle lui répondit par la négative. Or, Ève n’avait pas lavé certains de ses enfants et, pour cette raison, elle avait eu honte de les montrer à Dieu, et elle les avait cachés. Dieu le savait, qui lui dit: «Ce qui doit m’être caché sera caché aux hommes». Ces enfants furent donc invisibles aux humains. Ils habitèrent monts et hauteurs, trous et pierres. De là viennent les elfes tandis que les hommes descendent des enfants qu’Ève montra à Dieu3.

				En s’appuyant sur le lexique des témoins scripturaires, nous découvrons que la dissimulation englobe toutes sortes de domaines. J’invite ici à une présentation générale du thème. Je commencerai par rappeler quelques éléments connus et d’autres moins, puis j’examinerai les formes d’expression pour en dégager le champ sémantique en utilisant les textes bilingues du Moyen Âge, vocabulaires et gloses essentiellement, ce qui me permettra, in fine, d’aborder les rapports entre magie, occultation, dissimulation.

				QUELQUES SITUATIONS

				Chacun connaît l’histoire du roi Marc qui se cache dans un arbre pour épier Tristan et Iseut. Parmi les récits de Guillaume de Newbury (xiiesiècle)4, l’un mérite d’être cité: un cocu se cache dans l’intention de prendre son épouse en flagrant délit:

				Il se cacha sur la poutre qui dominait le lit de sa femme, décidé à vérifier de ses yeux s’il se passait là quoi que ce soit qui fût contraire à la foi de l’hyménée. Or, {83} voyant son épouse forniquer avec un jeune homme du voisinage, il oublia ce qu’il voulait faire, tant il était en colère, tomba et s’écrasa lourdement à terre à côté des deux personnes qui étaient au lit.

				Dans les récits, les héros se cachent pour échapper à une menace, à des poursuivants ou avant d’aborder une aventure. C’est le cas du duc Ernst (fin du xiiesiècle) qui, ayant pénétré dans un château vide de ses occupants, se dissimule lorsqu’il entend arriver une troupe nombreuse, celle des hommes-grues de retour d’expédition. On se dissimule pour pratiquer traquenards et rapts, dans les bois le plus souvent, comme dans l’histoire du roi Rother (xiiesiècle), ou pour se sauver, d’où l’expression «se mettre à couvert». Des dames cachent un signe de reconnaissance, souvent un anneau, dans la blessure du héros qu’elles soignent, ce qui permettra une future identification ou reconnaissance. Les bannis et les proscrits se dissimulent dans les forêts. Les messagers taisent les mauvaises nouvelles de peur d’être emprisonnés ou tués. On pleure en cachette5, les amants se regardent à la dérobée6, on quitte la cour en catimini pour courir aventure, comme Yvain ou Parzival. On tait son intention par calcul, comme Iwein7, on se tait par obéissance ou par dévouement, comme Brangaene8, par fierté, comme Rennewart9, qui demande à Gyburc de taire son nom et leur parenté car, maltraité, il se venge ainsi de son père; on cache son nom aussi, par prudence et par calcul, comme Tristan qui dit se nommer Tantris à la cour d’Irlande10, et Gawein11 qui répond ceci lorsque Antikonie lui demande son nom: «Je suis le fils du frère de ma cousine». Gregorius cache dans son château (verborgen ûf sîner veste) la tablette qui relate sa naissance incestueuse, et Hagen cache dans le Rhin le trésor des Nibelungen12.

				Les femmes adultères dissimulent leur amant dans une huche ou dans un coffre, situation familière des fabliaux et qui survit dans la chanson «Perrine était servante». Le Curé dans la hotte à Fromages en donne un bel exemple: surpris par le retour du mari, il se cache mais l’épouse infidèle s’aperçoit que ses «génitoires» pendent par un trou de la hotte et se met à chanter:

				Messire notre curé se cacha dans une hotte à fromage,

				Mais ses couilles traînaient par terre!

				{84} Qu’il les rentre! par amour pour moi,

				Si le métayer s’en aperçoit,

				À coup sûr il lui en voudra,

				Ky-ri-e-ley-son.

				Quand le prêtre entendit la chanson, il comprit immédiatement que son engin dépassait par le trou et, prestement, il le rangea et resta dans la hotte jusqu’à ce que le mari fût sorti de la maison13.

				Un autre fabliau, dû à Jacob Appet, et illustrant le fait que les femmes prennent souvent les hommes pour des idiots, présente un mari qui fait semblant de partir en voyage mais revient en cachette pour surprendre sa femme et son amant; l’infidèle cache son amant sous un cuveau et réussit à persuader son époux qu’il a vu un fantôme14. Les femmes ne sont jamais à court d’idées quand leur plaisir est en jeu. Dans le fabliau intitulé L’Arbre creux, un naïf ne va jamais jusqu’au bout de ses entreprises et sa femme reste frustrée; elle demande à son mari d’aller consulter un arbre creux à l’intérieur duquel habitent des saints qui exaucent toutes les prières. Le niais s’y rend, mais sa femme, «rapide comme une flèche, y fut avant lui et se cacha dans l’arbre creux», et elle dispense le conseil suivant: «Écoute-moi, brave homme, car je vais te donner le meilleur conseil pour que ta femme vive encore de longues années et en bonne santé. Honore-la quatre fois avant le chant du coq et trois fois après! […] Honore abondamment ta femme, c’est le secret de sa santé».

				Dans les Lais de Marie de France, l’amant se cache «dedenz le bois», et dans celle intitulée L’Ermite, un ermite cache une souris sous une jatte pour faire comprendre à un paysan comment Adam en arriva à manger la pomme15.

				Les sagas islandaises usent abondamment du thème «cacher/se cacher». L’un des meilleurs exemples en est le chapitre LXXXVIII de la Saga de Njall le Brûlé: le jarl Hakon est à la poursuite de Hrappr qui se réfugie chez Thrainn. Thrainn cache le fugitif sur son bateau, d’abord dans un tonneau d’eau, puis dans un ballot de la cargaison, puis dans la voile ferlée. Il se passe même une chose étrange que Hakon exprime en ces termes: «Quand je suis à terre, il me semble que je devine tout, et je ne vois plus rien quand j’arrive ici». L’explication sera donnée un peu plus loin, quand je parlerai des prestiges.

				{85} On cache les armes dont on aura besoin plus tard, des trésors pour les soustraire à la convoitise d’autrui, mais ces richesses enfouies empêchent leur défunt propriétaire de trouver le repos, et l’un des buts de la magie est de vous procurer les moyens de découvrir les trésors cachés. Un grimoire du xiiiesiècle dit ceci par exemple:

				La deuxième mansion de la lune s’appelle Albotain […]. Dans cette mansion on fait des talismans […] pour trouver des trésors cachés16…

				J’arrête là ces rappels dont la liste se laisse aisément augmenter.

				LE LEXIQUE

				Le français propose toute un ensemble de vocables pour exprimer le fait de cacher ou de se cacher, en voici les témoins les plus parlants: dissimuler, masquer, celer, occulter, aveugler, voiler, déguiser, grimer, feindre, taire, travestir, et les adjectifs latent, mystérieux, ésotérique, sibyllin, occulte, abscons, secret, et les syntagmes «en tapinois», et «à la dérobée». Les termes sont clairs et expriment essentiellement des modes de dissimulation17.

				L’allemand moderne offre la même richesse et fonctionne de la même façon: verschweigen, schweigen, selon le contexte, «cacher en taisant», verschleiern et verhüllen, «cacher en voilant, en enveloppant», verblenden, «offusquer, cacher en éblouissant, aveugler», verheimlichen, «cacher en gardant pour soi», verdecken, «cacher en couvrant», et zudecken, «cacher un fait désagréable», hehlen et verhehlen, «dissimuler», verbergen, à l’origine «cacher en enterrant», verstecken, «cacher en plaçant ici ou là», vertuschen, «travestir une vérité, masquer», un scandale par exemple.

				Pour «se cacher», l’allemand propose sich verstecken, par exemple pour le jeu de cache-cache, sich verstellen et heucheln, «contrefaire, feindre, déguiser sa pensée, ses intentions», avec une forte connotation d’hypocrisie, – sich verkleiden, «se déguiser» en revêtant d’autres habits.

				L’adjectif blind, «aveugle», mérite une mention. Dans la langue actuelle, il prend la signification de «caché» dans certaines locutions. Un passager clandestin se dit «ein blinder Passagier», un banc de sable qu’on ne voit pas, «ein blinder Sand», et une fosse cachée, «eine blinde Grube».

				{86} En vieux haut-allemand, nous avons trois bases verbales essentielles: bergan, helan, tougan.

				— Bergan (gi-, fir-bergan), mha bergen, verbergen, dont la famille rend les lexèmes latin abdere, abscondere, celare, condere, occultare, abditus, occultus; latibulum, la cachette, est traduit par giberg.

				— Helan, mha verhëln, «cacher, dissimuler, celer», est donné pour abscondere, celare18, palliare et tegere; ses dérivés traduisent abditus, clam (hâligun) et clandestinus. Le moyen haut-allemand haele/hâle/haelinc transcrit dissimulatio et entre dans la formation des syntagmes haele hân/haele nemen, «cacher, se cacher», gihaltan liggen, «être caché», et holan stat pour latibulum. En vieil-anglais et en vieux-saxon, helan entre dans des composés désignant un objet, un casque par exemple, qui procure l’invisibilité: ags. heoloðhelm, v.sax. helithhelm, vha helothelm (latibulum). Verhelunge, «dissimulation» est donné pour celamen (Twinger 262).

				— Tougan, mha tougen, «cacher» équivaut à latere; son champ sémantique couvre abditus, absconditum, clam, occultum, secreto, secretum, secretus; en vha se rencontrent essentiellement des adjectifs, adverbes et substantifs tirés de ce verbe (tougano, tougalo, tougalî, touganaz, touganî), et en mha seul l’adjectif/adverbe tougen est courant, surtout dans le lyrisme amoureux courtois où cacher son amour à cause des losangiers (mha merkaere, nidaere) est de règle19.

				À ces trois verbes s’en ajoutent huit autres plus monosémiques.

				— Tarnan, qui aujourd’hui signifie «camoufler», et qui a le sens de «cacher»; le verbe entre dans des composés comme tarnkappe, «cape folette», le fameux manteau qui rend invisible et que possède, par exemple, le nain Alberîch. Le mha tarnen possède les sens de «couvrir, cacher, voiler». L’adverbe latenter est traduit par des dérivés de tarnen: (tarnigo, tarnungûn), et la cachette (latebra), se dit aussi tarnwinkel. Tarnen est aussi donné pour lubrico, on cache en gardant pour soi, en ne montrant ou en ne révélant pas.

				— Thecken, mha decken, verdecken, nor. þekja, «cacher en couvrant», traduit tegere (couvrir)20 et velare (voiler) et une seule fois subtexere.

				— Fersuuîgen, mha verswîgen, «taire, cacher en ne révélant pas»21, équivalent dans les gloses de tacere, obticere et obtiscere. Issu de la même racine que le latin tacere, le verbe dagen, «taire, se taire», possède la signification de «cacher» selon le contexte.

				— {87} Sih lîhhezzen, lîhhisôn, mha leichen, «tromper, dissimuler ses sentiments, sa nature», relève du domaine de l’hypocrisie et est donné pour fingere et dissimulare. Le substantif lîhhisâri est donné pour le latin hypocrita, simulator et imposter.

				— Altisôn, qui n’existe plus dès l’époque du moyen haut-allemand, et son dérivé altisunga, traduit dissimulare et dissimulatio.

				— Sih gibiladen, «se déguiser, déguiser, travestir», que remplace par la suite le mha verstëln, rend tout simplement palliare.

				— Bigraban, mha begraben, «cacher en enterrant», glose régulière de condere et occultare. En médio-latin, nous avons deux autres verbes que n’attestent pas les gloses ni les lexiques. Ce sont sepelire et subterrare. Un examen des grimoires montre que le second est essentiellement usité en magie talismanique. Si nous prenons le Vechapitre du Ierlivre du Picatrix qui décrit 29talismans, nous constatons que 18 doivent être enterrés; à chaque fois, c’est l’impératif de subterrare qui est utilisé.

				Le verbe sepelire est utilisé pour des animaux sacrifiés (III, 7, 40; IV, 3, 2: ici un lièvre: eius vero corpus taliter sepelias ut nemo valeat eum videre, car le rituel vise à obtenir l’invisibilité), – ou leur peau (III, 7, 19); pour un crâne humain (IV, 7, 44), une racine de mandragore (IV, 7, 45), une tige de guimauve en fleur (IV, 7, 14). Même en considérant le but de l’opération – l’amour (III, 5, 3), la séparation (IV, 9, 40), l’élimination de vermine (IV, 9, 24), etc. – on ne peut dégager de règle d’utilisation précise. Il me semble toutefois pouvoir affirmer que sepelire est réservé aux préparations complexes, unissant, par exemple, un voult22 à d’autres ingrédients placés dans une cruche (III, 5, 3) ou une marmite. Remarquons que les ecclésiastiques préfèrent le verbe occultare dans tous les cas, si j’en juge d’après le Marteau des sorcières23.

				— Begougeln, «tromper, illusionner», rend prestigiare et la locution oculos obscurare. J’y reviens dans un instant.

				Nous avons enfin l’adjectif gisuuâs, mha geswaese, geswâze, secretus, abditus, dont on tire le substantif geswâsheit et l’adjectif geswâslîch. L’adjectif occultus est rendu par heimliche, c’est-à-dire en secret.

				Pour éclairer la palette des vocables, regardons les sens de quelques termes en médio-latin régulièrement glosés.

				— Abdere: «cacher en mettant à l’écart ou en enterrant.»

				— Abscondere, Absconditus: le verbe et l’adjectif sont utilisés, par exemple, dans les légendes du souverain ou du héros endormi dans la montagne et qui se réveillera un jour pour sauver son peuple, comme dans les histoires de {88} Frédéric Barberousse et de Charlemagne en Allemagne, du roi Waldemar au Danemark… En magie, on trouve ceci dans une invocation:

				Je t’implore, ange de l’esprit de nigromancie et de la dissimulation aux regards, toi qui étais appelé Salnaquil! (angele spiritus nigromancie et abscondari)24.

				Le vocabulaire de Jakob Twinger von Königshausen (xvesiècle) distingue clairement absconditus, «ce qui est caché par nature» (verborgen von naturen), et propose le vers mnémotechnique suivant: «Que natura tegit, nobis absconditas dicas», – d’absconsus, «caché par prudence ou par ruse» (verborgen mit kindekeit), avec le vers: «res sunt absconse, que celas caliditate», caliditas étant glosé par astucia seu prudencia.

				Notons au passage que le latin classique ne connaît pas de verbe «masquer» et se sert du syntagme personam induere.

				Les racines essentielles sont *kel, latin celare, et *bhergh ayant le sens de «conserver». *kel a donné les termes de la famille de hehlen et hüllen, «voiler». Le norrois hylja signifie «envelopper, habiller», hylma, «dissimuler», le vieil anglais oferhylman, «feindre», le substantif norrois hulda, «voile, secret», et bien d’autres vocables encore comme l’allemand Helm, «casque» (nor. hjalmr, ags. helođ), l’anglais hill, «colline, tertre», très intéressant, car c’est dans les petites élévations de terrain que se cachent les fées, les morts et les nains, et c’est là qu’on dissimule les trésors… Dans le monde scandinave, les nains sont appelés huldufolk, «peuple de Huld(a)», déesse dont le nom signifie simplement «cachée», et une déesse des morts s’appelle Hel (la dissimulatrice), tout simplement. On rapprochera ce nom de celui que portent les nains en Allemagne du Nord, les Subterranéens (Unnerjordiske). Enfin Huld désigne une sorcière ou même un être elfique.

				Forgé sur le participe de hylja (hulið: le casque), le composé huliðshjalmr désigne le nuage en norrois, le nuage compris comme quelque chose qui couvre et dissimule –l’anglais cloud vient d’un étymon signifiant couvrir et dissimuler25– mais dans d’autres cas, c’est une coiffure qui rend invisible, j’y reviens bientôt.

				Résumons! On cache en mettant à l’écart, en gardant pour soi, en taisant, en ne montrant pas, en masquant, en voilant, en couvrant, en déguisant, en enterrant, en tassant (coactirare), en soustrayant aux regards, en trompant le regard. Le but est parfois connoté par le champ sémantique du verbe: la racine *bhergh, all. bergen (nor. bjarga) convoie la triple signification de sauver, {89} protéger et cacher. Le verbe anglais byrgean, «dissimuler», a donné to bury, «enterrer, cacher», ce qui ouvre aussi des perspectives intéressantes pour l’histoire des mentalités.

				L’UTILISATION DU THÈME

				En nous appuyant sur les termes repérés, il est possible d’avoir une vue d’ensemble de la dissimulation dans les écrits médiévaux, mais je ne retiendrai que certaines situations pour faire bref. En effet, la dissimulation englobe aussi le registre de la tromperie, de la duperie et du mensonge, sens exprimés par le latin deludere (mha betorn), fallere et decipere (mha trüegen), ludificare, qui ne sont pas utilisés pour cacher/se cacher à ma connaissance, mais qui sont implicitement contenus par d’autres verbes qui, selon l’intention de l’auteur, relèvent de cette sémantique. Je songe ici à «masquer, déguiser, offusquer» par exemple. Chacun sait que le diable avance masqué et qu’il se joue des hommes par ses prestiges et illusions. On en trouve de belles illustrations dans La Quête du Graal et dans les exempla. Dans l’histoire de la fausse morte de Guverthen, que narre Thomas deCantimpré26, le diable enlève une jeune fille et lui substitue un cadavre; l’ami de la jeune fille la retrouve par hasard et la cache dans une maison hors du village, ce qui lui permet de dévoiler la tromperie du démon plus tard.

				Un autre registre devrait être pris en considération, celui du changement d’aspect (Gestaltentausch) qui véhicule l’idée de tromperie et/ou de jeu. Voyez Uther Pendragon qui prend la figure d’un de ses barons pour coucher avec sa femme, voyez Sigurd qui change d’aspect avec Gunnar pour rejoindre Brynhild endormie. L’auto-métamorphose relève aussi de ce registre, je pense ici à Merlin et à ses transformations, ou encore à Loki27, dieu germanique, véritable trikster qui change de sexe, se métamorphose en cavale, en phoque, etc.

				Cacher son identité pour diverses raisons est l’un des grands thèmes des littératures médiévales. Même Dieu a caché son nom et la magie est à sa recherche, car le vrai nom de Dieu, celui qui est caché, donne la puissance à qui le découvre, thème qui est celui du Périple de Baldassare, roman d’Amin Maalouf. Notons qu’il a existé un terme en lombard pour désigner celui qui se déguise avec une mauvaise intention; c’est walapaus, qui apparaît dans l’Edictum Rothari28, compilé en 643. Le déguisement (verbes sich verstellen/verkleiden) est très utilisé dans les épopées dites de jongleurs (Spielmannsepen). Ainsi dans Salman und Morolf, le motif est récurrent. Morolf contrefait l’infirme {90} (str.617), se déguise en pèlerin (str.666), en jongleur (str.688), en boucher (str.701 sq.). Grâce à une plante qu’il porte en cachette à sa bouche (er leit sie togen in den munt, str.618et 646), il prend l’aspect d’un malade.

				On refuse de dire son nom, comme dans Le Chant de Hildebrand centré sur le combat d’un père contre son fils, ce qui possède une signification profonde. Dans les mentalités anciennes, on croyait qu’en révélant son nom on se mettait au pouvoir de son adversaire car cela lui permettait d’agir magiquement et donc de lui procurer un avantage. Dans le même ordre d’idée, les héros germaniques utilisent souvent un pseudonyme pour éviter d’être reconnus ou percés à jour. La Saga de Théodoric de Vérone (Þiðreks saga af Bern) en donne de très beauxexemples:

				Thidrek partit vers minuit, quand la nuit était la plus obscure. Il espérait traverser la forêt sans qu’Ekka s’en aperçoive, mais il s’égara et se perdit. Soudain arriva Ekka qui l’appela et lui demanda qui il était, lui qui chevauchait si fièrement. Thidrek répondit: «Ici chevauche Heimir, le fils de Studas. Je rentre pour mes affaires chez mon père en Bretagne et n’ai rien à faire avec toi. — Il se peut que tu sois Heimir, comme tu l’affirmes, répliqua Ekka. On dirait à ta voix que tu es Thidrek de Vérone, le fils du roi Thettmar. Si tu es bien le héros que l’on vante, ne cache pas ton nom! — Puisque tu cherches à connaître mon nom avec tant d’insistance, je ne te le dissimulerai pas plus longtemps: je suis Thidrek, le fils du roi Thettmar de Vérone29.

				Quand Heimir décide de se faire moine, il se présente à l’abbé sous un faux nom, sachant bien que sa véritable identité empêcherait son admission. À l’abbé qui l’interroge, il répond:

				«Je m’appelle Lodvig et viens d’Amalungie. J’étais chevalier et servit des princes un temps» […]. L’abbé restait immobile et contemplait Heimir avec étonnement car il lui semblait si fier compagnon qu’il serait peu enclin à obéir s’il entrait au monastère. Il craignait donc de l’y accueillir. Il le soupçonnait d’être un guerrier et un autre homme que ce qu’il disait30.

				Dans les récits de quête de la fiancée, la dissimulation du nom est un motif courant. C’est ce que fait le roi Osantrix pour se rapprocher de celle qu’il désire épouser31:

				Quand le roi Osantrix eut atteint la Hunnie avec cette armée, il changea son nom pour celui de Thidrek. Il avança en paix, ne causant de torts à personne; {91} ses hommes ne pillèrent rien mais achetèrent ce dont ils avaient besoin. Le roi Thidrek se rendit avec son armée jusqu’à la capitale du roi Milias qui avait de très nombreuses troupes à ses côtés32. Thidrek demanda qu’on le laissât entrer dans la halle royale, prétendant avoir un message urgent pour le souverain, et on le lui accorda. Il se présenta devant le haut-siège du roi et déclara: «Salut à toi et à tout tes vassaux! — Dieu te garde! répondit Milias. Comment t’appelles-tu, de quelle famille es-tu et de quel pays? Où es-tu né et où te rends-tu?» Osantrix répliqua: «Je me nomme Thidrek et suis né en Vilcinie où je fus duc avant d’avoir un différent avec le roi Osantrix. Il m’a chassé de son royaume et je n’ai pu y rester plus longtemps. Je veux te prier aujourd’hui de m’accueillir dans ta garde avec tous mes vassaux. Je veux te servir comme j’ai servi le roi Osantrix auparavant.

				Prenons des exemples tirés de la mythologie. Lorsque le roi des géants obtient Freyja pour épouse, les Ases envoient Thor chez eux déguisé en fiancée, ce qui entraîne quelques péripéties cocasses. Les dieux dissimulent leurs noms. Odin en possède 170 parmi lesquels nous relèverons Grímnir et Grímr, littéralement «le Masqué», et il apparaît régulièrement avec un chapeau à larges bords qui dissimule ses traits et se présente sous l’un ou l’autre de ses noms.

				Pour des raisons politiques, on cache la mort d’un roi. «Quand Freyr fut mort, [dit Snorri Sturluson dans la Saga des Ynglingar (chap. X)]33 ils le portèrent secrètement dans le tertre, disant aux Suédois qu’il continuait d’y vivre. Ils le gardèrent ainsi trois ans durant, et le peuple payait toujours les impôts, jetant dans le tertre par les trois fenêtres les pièces d’or, d’argent et de cuivre. Pendant ce temps l’abondance et la paix se maintinrent».

				On cache des objets par précaution, se doutant bien qu’on en aura besoin un jour. C’est un thème qui revient plusieurs fois dans la Saga de Théodoric deVérone. D’abord, lorsque le géant Vadi se rend chez les nains où son fils Wieland fait son apprentissage de forgeron:

				Ils lui promirent de lui apprendre encore autant de techniques qu’il avait acquises jusqu’ici. Vadi en fut d’accord. Par la suite, les nains regrettèrent d’avoir acheté si cher les services de Velent. Ils traitèrent avec Vadi et décidèrent qu’ils trancheraient la tête de Velent s’il ne se présentait pas au jour fixé. Il accepta leur proposition et, avant de repartir, il appela son fils et lui demanda de sortir de la montagne pour l’accompagner. Velent obéit et ils débattirent de maintes choses. Vadi possédait une épée qu’il planta dans un fourré, si bien qu’on ne pouvait la {92} voir, et il déclara à son fils: «Si je ne suis pas là au jour dit, car il peut toujours y avoir un empêchement, et que les nains en veulent à ta vie, prends cette épée et défends-toi avec vaillance et courage!»34.

				Plus tard, lorsque Wieland débarque dans le royaume du roi Nidung, il cache ses outils: «Velent saisit donc ses outils et ses richesses, les cacha dans le sol avec la pirogue, mais l’un des chevaliers du roi, un nommé Regin, l’épia»35. Cenommé Regin les vole, Wieland réussit à les retrouver et les utilise dans son pari avec Amilias, le forgeron en titre du roi Nidung. D’un point de vue littéraire, la dissimulation d’objets prépare les péripéties futures et structure le récit.

				L’INVISIBILITÉ

				La meilleure façon de se cacher est de se rendre invisible, ce qui permet de se tirer facilement d’un mauvais pas. Souvenons-nous d’Ivain bloqué à l’entrée du château du seigneur de la Fontaine et qui échappe aux recherches grâce à la bague que Laudine lui remet. Le thème est ancien. Dans l’Antiquité classique, le casque d’Hadès est célèbre. Dans l’Iliade, Athéna s’en coiffe de peur d’être vue par Arès (V, 845); Hésiode nous dit que Persée portait ce casque «qui contient les ténèbres lugubres de la nuit», façon imagée de dire qu’il rend invisible (Bouclier, 227). Nous avons aussi le fameux anneau que Gygès utilisa pour séduire la femme de Candaule, au dire de Platon (République, II, 359d-360c). Selon Pline l’Ancien (Histoire naturelle, 37,165), l’héliotrope mélangée à la plante du même nom rend invisible. Le hyacinthe gravé d’une sirène tenant un miroir d’une main et un arc de l’autre rend invisible36. Dans LeRoman de Troie (v.1677-1689), par Benoît de Sainte-Maure, Médée donne à Jason une bague qui lui procure l’invisibilité. En général, ces bagues sont ornées d’une pierre et c’est elle qui confère l’invisibilité. Toute la littérature savante des lapidaires et les encyclopédistes du xiiiesiècle connaissent le nom de cette pierre: c’est l’ophthalmius37, selon les uns, l’héliotrope selon d’autres38. Hartmann von Aue dit de la pierre d’Iwein: «Qui tient la pierre dans sa main nue, personne ne le peut voir tant qu’elle est dans sa main» (v.{93} 1202-1207)39, ce qui signifie que la pierre agit par analogie. Le Livre des secrets indique qu’il faut envelopper la pierre dans une feuille de laurier40. Un manuscrit de la Bibliothèque de l’Arsenal donne la recette de fabrication d’un anneau magique: la pierre enchâssée vous rend invisible si on la porte quand brille la lune41. Dans les rédactions latines et en langue vulgaire de la Lettre du prêtre Jean42, une autre pierre vous rend invisible, le midriosus, pierre qui n’existe pas en fait car son nom est dû à des cacographies successives:

				Rédaction courte u: midriosus; a:nadyosis

				Rédaction longue I: yndiosi; longue II: radiosi

				Récension I: indiosi lapilli

				Rédaction de Cambridge: nudiosi lapides; de Hildesheim: lapides ydonici

				Manuscrit d’Ambrase: andiosy

				Manuscrit de Paris: indiosi steyn

				La rédaction longue I dit de la pierre:

				Ibi sunt lapilli qui yndiosi vocantur, quos aquile solent ad nostras partes portare sepissime, per quos lumen recuperant, cum in aere renovantur […] Lapis iste legitimo carmine consecratus hominem invisibilem reddit, odia fugat, concordiam parat et pellit invidiam.

				En fait, il s’agit de l’aétite, une pierre qui doit son nom au fait qu’on la trouve dans le nid de l’aigle. On notera que la pierre doit être enchantée (legitimo carmine consecratus) et, entre autres vertus, qu’elle protège du mauvais œil: il ne faudrait surtout pas se tromper sur le sens de invidia!

				Un traité talismanique signé d’un certain Chaël nous dit ceci: «Si une hyacinthe est gravée d’une figure mi-femme mi-poisson avec un miroir dans une main et une branche dans l’autre, fixe-le sur un anneau d’or et tiens-le avec le doigt. Car si tu veux devenir invisible, tourne la pierre sur ton annulaire vers la paume de la main, ferme la main, et tu seras invisible». On le voit, le principe d’analogie est respecté: quand on cache la pierre, on devient invisible. Le dire de Chaël est confirmé par le Lapidaire de Salomon:

				Si tu trouves une hyacinthe marine représentant une femme à-demi poisson, qui tient d’une main un miroir et de l’autre une branche, fixe-la sur un anneau d’or, {94} recouvre la gravure de cire, et porte l’anneau à ton doigt. Et quand tu voudras devenir invisible, tiens la pierre bien à l’intérieur de ta paume, et tu obtiendras l’effet voulu43.

				Pour se rendre invisible, la magie nous propose la recette suivante: il faut égorger un lièvre en se tournant vers la lune, puis faire la fumigation de cet astre en disant une formule; ensuite, prendre du sang de ce lièvre, le mélanger à du miel, enterrer le cadavre de l’animal. «Pour te cacher et n’être vu de personne, enduis ton visage du mélange, n’oublie pas de réciter les formules destinées à la Lune; quand tu les auras dites, tu deviendras totalement invisible pour les autres». Etpour redevenir visible et ne pas connaître les déboires du héros du roman de Herbert George Wells, il suffit de laver son visage et de l’enduire avec la cervelle du lièvre en disant: «Toi, esprit de la Lune, découvre-moi et fais-moi apparaître aux hommes»44. Les Cyranides proposent autre chose: «Sur une onychite grave une caille et, sous ses pattes, une orphe; place sous la pierre, dans le chaton de l’anneau [in capsula anuli] une peu de la préparation susdite et personne ne te verra [et nemo te videbit]. Quand tu ne veux pas être vu, enduis ton visage avec la composition, porte l’anneau et personne ne te verra, quoique tu fasses dans la maison et même si tu emporterais quelque une des choses qui s’y trouvent». Voici la préparation pour ceux qui désireraient l’expérimenter: «Ayant délayé dans un peu d’eau les yeux de la caille ou de l’orphe, mets-les sept jours durant dans un vase de verre, puis jette dessus un peu d’huile». Les célèbres Clavicules de Salomon ne sont pas en reste et les manuscrits les plus anciens disent ceci:

				Fais une petite image de cire jaune ressemblant à un homme, au mois de janvier, au jour et à l’heure de Saturne. Écris les caractères suivants avec une épingle au-dessous de la couronne de sa tête et sur son crâne que tu auras adroitement soulevé; puis tu replaceras le crâne dans la bonne position. Écris ensuite sur une mince bande de peau de grenouille, ou de crapaud, que tu auras tuée, les caractères suivants. Tu iras ensuite suspendre cette figure avec un de tes cheveux à la voûte d’une grotte, à minuit, et tu l’encenseras en disant: Metatron, Melekh, Beroth, Noth, Venibbeth, Mach et vous tous, je te conjure, figure de cire, par le dieu vivant, de me rendre invisible par le pouvoir de ces caractères et de ces mots, quoi que je puisse emporter. Amen.

				{95} Après l’avoir encensé une nouvelle fois, enterre-la dans une petite boite de bois blanc et, chaque fois que tu désireras entrer ou passer dans un lieu sans être vu, dis ces mots en portant la figure susdite dans ta poche gauche: Descends en moi et ne me quitte jamais où que j’aille.

				Après cela, tu la replaceras soigneusement dans la boite que tu recouvriras de terre jusqu’à ce que tu en aies besoin de nouveau45.

				Dans le Heliand saxon, le diable s’approche en tapinois, caché sous une cape d’invisibilité, an heliðhelme bihelit46. Le terme utilisé se retrouve dans tout l’espace germanique: ags. heloðhelm, vha helothelm, nor. huliðshialmr, et il possède un synonyme en ags. attesté par Caedmon: grîmhelm, formé de grima, «masque», et de helm, «casque». Dans la Saga des frères jurés (chap. X), Grima pose sur Kolbakr un heaume d’invisibilité…

				Les nains disposent de la cape folette. Dans La Chanson des Nibelungen, Siegfried arrache la Tarnkappe à Alberîch après l’avoir vaincu. Dans le Seyfried à la peau de corne, le nain Eugel jette une telle cape sur Seyfried mal en point, pour le soustraire aux yeux du géant Kuperan (str. 89)47. En France, les parallèles ne manquent pas. Dans Gaufrey, il est dit du lutin Malabron: «le folet ot sa cape vestu et endossé:/ si n’est nul qui le voie, che est la vérité»48. Et quand Malabron rend visite à Robastre emprisonné, il jette sur lui sa cape qui le soustrait aux regards des païens.

				Les nains, conformément à la légende des enfants d’Ève, sont invisibles sauf si l’on possède un objet magique qui les fait apparaître. Dans Ortnit (str. 78)49, poème épique du xiiiesiècle, le héros éponyme de l’œuvre reçoit de sa mère une bague où est enchâssée une pierre qui supprime l’invisibilité du nain Alberîch. Dans Alexandre et Antiloie nous avons un curieux mélange de données: en forêt, Alexandre rencontre Antiloie, le roi des nains, qui lui montre sa suite cachée jusqu’ici sous une Tarnkappe et qui le met en garde contre ses conseillers félons; lors d’une fête organisée à la cour, Antiloie se place sur une pierre à l’entrée du palais et, invisible à tous sauf à Alexandre, frappe violemment chaque félon qui entre50.

				{96} LA MAGIE

				La magie opère très largement dans le champ sémantique de l’occulte, du secret, c’est une lapalissade. Dans les Cyranides51, plus d’une recette magique est suivie de recommandations comme celles-ci: «C’est un présent de Dieu qu’il ne faut pas révéler», ou: «N’apprends cela à personne», ou encore: «Ne communique ce mystère à personne». Et dans l’hymne à la vigne, par Harpocration, il y a une accumulation intéressante. La vigne «montre la vanité des choses cachées dans l’esprit des hommes», et l’auteur utilise abscondita et mysteria; ensuite, il dit: «Ô vigne, tu feras connaître […] tout ce qui est caché dans les mystères du couteau et de la hache, et ceci s’appellera les mystères de la vigne». Dans une autre recette du même Harpocration, il est recommandé à l’opérateur: «Ne transmets pas cela, ne l’enseigne pas, même à ton propre fils!» (haec vero nec filio tuo tradas vel doceas).

				Les remèdes magiques doivent être cachés, rester secrets. Les Cyranides citent la recette suivante: il faut broyer les yeux et le cœur d’un rossignol et le donner à boire secrètement au malade. Le Livre des secrez de nature52 recommande de donner secrètement à boire à une femme de la graisse de mule, «de façon qu’elle n’en sache rien», «et sachez que james ne concevra». À la suite d’une recette à base de poudre de sang de bouc, de langue de grenouille, de cannelle, de musc et de peau du cou d’un cerf, il est recommandé: «fais ceci et le tien mucé et secret». Citons un dernier passage: «le sang de ceste beste [la belette] donné occultement a l’espilentic souvent se gairira parfaictement».

				En parlant de l’Art notoire, le Picatrix, grimoire majeur du MoyenÂge53, a pour nous l’avantage de nous montrer dans leur contexte les verbes évoqués précédemment et il dit ceci en son prologue: «Les philosophes ont caché [celaverunt] cette science et n’ont pas permis aux hommes de la découvrir; au contraire, ils l’ont voilée [velaverunt] de toutes leurs forces, et tout ce qu’ils en ont dit, ce fut avec des mots abscons [cum verbis absconditis]». Cette façon de faire est le propre de tous les magiciens: «Un autre sage du nom de Zadealis, dit le Picatrix, a fait de même dans son livre en y parlant à mots couverts [cooperte] et profonds» (I, 6, 5). Non seulement les enseignements doivent être cryptés, d’où, notamment, l’utilisation d’alphabets secrets et de charakteres, mais les opérations doivent se dérouler en secret. À propos de la fabrication des talismans, l’une des grandes opérations magiques de ces temps reculés, le {97} même grimoire précise: «L’exécution de ces opérations doit être cachée [lateat] aux hommes et à la lumière du soleil. Qu’on ne les exécute pas dans un lieu où pénètre le soleil et que personne n’aie connaissance de ces opérations» (Picatrix, I, 5, 36). Et les bénéficiaires de ces opérations doivent «porter leur talismans en cachette» («teneas eam tecum secrete»), recommande le Picatrix, ou bien «il faut les enterrer secrètement».

				Un examen du lexique du Picatrix révèle que les vocables de la famille de secretum arrivent en tête (53occurrences), suivis de ceux de la famille d’abscondere (16occurrences), d’occultare (12occurrences), de latere et de celare (6occurrences chacun); velare et tacere n’apparaissent chacun que deux fois54.

				Cacher le sens sous la forme d’énigmes est courant en magie. En voici un exemple provenant d’un charme en vieux haut-allemand qui mérite d’illustrer l’adjectif absconsus55:

				Floug fogal federlôs	Un oiseau volait sans plumes

				Saz ûf boum blatlôs 	Était perché sur un arbre sans feuilles

				Quam frouwa fuozlôs 	Est venue une femme sans pieds

				Fiang inan hantlôs	L’a attrapé sans mains

				Briat inan fiurlôs	L’a cuit sans feu

				Fraz inan muntlôs	L’a mangé sans bouche

				Avec la magie, nous entrons aussi dans le domaine de la dissimulation et de la tromperie, celui des prestiges et de l’illusion. Le latin prestigium est couramment utilisé pour dénoncer magiciens, sorciers et démons de toutes sortes, qui se jouent de nous. Le Vocabularius ex quo, dont la compilation date des xive et xvesiècles, définit le verbe prestigiare par «se jouer de», et «obscurcir la vue». Pour le substantif, ce lexique propose deux définitions: «C’est un type de magie, la magie illusoire» («est species artis magice et est illusio»), et, plus intéressant: «prestigium est tiré de serrer, restreindre parce qu’il émousse la vue» («prestigium dicitur a stringendo quia restringit visum»)56.

				L’une des techniques magiques la plus répandue est de tromper la vue en modifiant la perception de l’environnement. À ma connaissance c’est la littérature des anciens Scandinaves qui fournit les meilleurs illustrations de «dissimuler» et «tromper les sens»; actions désignées par le substantif féminin siónhverfing (plur.–ar), composé d’un lexème signifiant «vue, vision», et du déverbatif hverfing, «détournement». Les sorcières pratiquent cet art et offusquent, au sens {98} propre et ancien, le regard, c’est-à-dire empêchent de voir, masquent, obscurcissent la vision. Le médio-latin offuscare a pour traduction le mhaverdunckeln, «obscurcir»; la langue moderne utilise ici verblenden (aveugler).

				Les Eddas en offrent de belles illustrations, notamment dans la lutte des Ases contre les géants57, maîtres absolus de cet art, comme en témoigne l’histoire du dieu Thor chez Utgarđa-Loki58. Le géant déclare au dieu auquel il vient de faire subir diverses épreuves: «Je t’ai trompé en abusant ta vue» («en siónhverfingar hefi ek gert þér»). Il a suscité sous les pas de Þórr une forêt, des montagnes, etc. Les sjónhverfingar sont un motif courant; on les retrouve dans la Saga de Njall le Brûlé (chap. XII) par exemple, ou est décrit une scène de magie; un nommé Svanr s’enveloppe la tête d’une peau de chèvre et déclare:

				Qu’il y ait du brouillard

				Et qu’il y ait des mirages

				Et des sortilèges pour tous ceux

				Qui t’attaquent.

				Une grande obscurité offusque alors les regards des ennemis en approche, qui sont obligés de rebrousser chemin. La Saga de Snorri le Godi (chap.XX)59 nous montre une sorcière à l’ouvrage. Katla cherche à soustraire son fils à ses poursuivants; quand ils arrivent à la ferme, ils voient une quenouille et repartent, puis s’arrêtent. «Katla n’aurait-elle pas abusé nos regards? déclare Arnkell. Oddr, son fils, était là où nous avons cru voir une quenouille». Ils rebroussent chemin et aperçoivent cette fois-ci Katla égalisant la toison d’un bouc; ils fouillent la ferme et ne découvrent Oddr nulle part. Et le jeu se répète: Katla leur fait voir un verrat. Ils s’en vont bredouilles mais reviennent avec Geirridr la magicienne (Geirridr trollit). Katla déclare à son fils: «Alors, c’est Geirridr qui sera venue et les seules illusions des sens ne pourront plus suffire».

				Passons aux maléfices et aux sortilèges! Il semble bien qu’une des raisons de leur efficacité est d’être cachés. Le Marteau des sorcières nous renseigne sur ce point. Une femme ensorcelée fait appel à un potier, amant d’une sorcière, qui lui indique que le maléfice est caché sous le seuil de sa maison («subter limen hostij domus una pars instrumentum maleficij continetur»)60: «Le potier, soulevant le seuil, ordonna à mon mari de mettre la main dans la fosse qui apparut et d’en sortir ce qu’il trouverait».

				{99} Un autre procès confirme que le seuil est, par sa fréquence, la cachette privilégiée des maléfices. Interrogée sur la façon dont les sorcières ensorcellent le bétail, une certaine Agnès répond «qu’elles cachaient certaines choses sous le seuil de l’entrée de l’étable» («subter limen ostij ipsius stabula certas res occultarent»)61.

				Lorsqu’une personne est ensorcelée, les inquisiteurs Henri Kramer, dit Institoris, et Jacques Sprenger, recommandent «que l’on fasse une inspection diligente de tous les coins de la maison, des lits et des matelas, sous le seul de la porte, au cas où des instruments de maléfices pourraient être découverts»62. Les maléfices ou les bénéfices sont généralement cachés là où ils doivent agir, c’est-à-dire le plus près de la cible qui n’est pas forcément un individu mais qui peut être autre chose. Par exemple: pour que personne ne puisse plus venir aux bains, on enterre un voult d’homme avec des ailes dans les bains qui sont gâtés63. Voici quelques cachettes citées par le Picatrix: «Subterra eas in loco[…], in medio[…], in quadrivio […], in vico civitatis […], in nobilioro loco civitatis[…]». Et quand il s’agit de talismans astrologiques, on nous dit de les cacher sous tel ascendant ou à telle heure («sub ascendente […], in hora Martis»). Il convient de remarquer que les grimoires ordonnent parfois d’enterrer le maléfice là où l’on veut («subterra quo libuerit loco»).

				On lit dans Le Livre des Cyranides que «bien des rois portent la sélénite sous leurs vêtements […] afin que personne ne la voie» («ut a nullo conspiciatur»); pour empêcher quelqu’un de dormir, il faut prendre une pierre de rhinocéros, la graver d’une chauve-souris ayant une aiguille sous les pattes et la cacher secrètement sous son chevet.

				Il existe encore bien des facettes du thème cacher/se cacher, par exemple cacher les cadavres de diverses façons, cacher la face des morts avec un linge, voiler les pendules lors d’un décès, cacher les œufs de Pâques, etc. Dans l’économie des récits, cacher ou se cacher accroît la tension, crée la surprise, relance l’intérêt, permet les coups de théâtre, ponctue l’action, interpelle le lecteur/auditeur. Bref, rares sont les œuvres littéraires qui ne font pas appel à ce moyen technique. Et si nous prenons Le Nom de la rose, Umberto Eco fait une utilisation foisonnante de ce thème. Finalement, ne faudrait-il pas aussi étendre l’étude aux récits de quête?

				{100} 

				ANNEXE

				TESTAMENT DE SALOMON: COMMENT SE RENDRE INVISIBLE

					Fais une petite image de cire jaune ressemblant à un homme, au mois de janvier, au jour et à l’heure de Saturne. Écris les caractères suivants avec une épingle au-dessous de la couronne de sa tête et sur son crâne que tu auras adroitement soulevé; puis tu replaceras le crâne dans la bonne position.

					Écris ensuite sur une mince bande de peau de grenouille, ou de crapaud, que tu auras tuée, les caractères suivants.

					Tu iras ensuite suspendre cette figure avec un de tes cheveux à la voûte d’une grotte, à minuit, et tu l’encenseras en disant: Metatron, Melekh, Beroth, Noth, Venibbeth, Mach and vous tous, je te conjure, figure de cire, par le dieu vivant, de me rendre invisible par le pouvoir de ces caractères et de ces mots, quoi que je puisse emporter. Amen

					Après l’avoir encensé une nouvelle fois, enterre-la dans une petite boite de bois blanc et, chaque fois que tu désireras entrer ou passer dans un lieu sans être vu, dis ces mots en portant la figure susdite dans ta poche gauche: Descends en moi et ne me quitte jamais où que j’aille.

					Après cela, tu la replaceras soigneusement dans la boite que tu recouvriras de terre jusqu’à ce que tu en ais besoin de nouveau64.
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